
Et. coe>triirsmcat aux prinai&ea admiais 
ersli/s, à m a u N que Courrier vieillit son 

Fl faro ir le con _ cooslut tMs éioqaeramesrt en «•-
taoândant que le congre» vola que dans cha.-
*rue pas» un mteiimiiB do eelalre aoit gu-

' Le principe 4e minimum «ai vote a l'una­
nimité. (Applaudissements;. 

Un punch socialiste 
r i t citoyen GERA.riLT-RIGHA.KD, présent 
dans ia salle, vient inviter, au nom dos P6-

' Aérations autonomes, les me nbret du Con» 
très a un pnoch •>«. lour sera oflort au Globe, 
(boulevard de Strasbourg, jeudi a neuf heures 
du soir. 

Applaudissements. 

La s é a n c e de Mercredi 
y On décide que le citoyen ABRAHAM (An­
gleterre: présidera la séance de demain, avec 
comme assesseurs de nationalités, les ci­
toyens MoCUii iNordJ, et GALLE WAJtT 
Belgique) 

A 1 ordre du Jour : La risqua profession­
nel. 

• • Maurice MONIER. 

CHRONIQUE 

' Depuis quelques jours, les journaux entre­
tiennent leurs lecteurs de nombreux cas 
d'empoisonnements alimentaires. 

Jeudi dernier, a Maubeuge, après la ga­
melle du soir, 59 artilleurs fuient pris de 
violentas coliques et une quinzaine durent 
l i t* conduits a. l'bôpilal. 

Le vendredi, ce cùlllro monta a 62, sans 
parler des cas peu graves. 
, Aucun des malades n'est en danger de mort 
na i s les malheureux, ont beaucoup sout-

. On attribua oea commencements d'empoi­
sonnement a l'ai>sorpti..u de viande que le 
transport et la température orageuse au­
raient décomposée 
; Le caporal d ordinaire ne tenant aucun 
compte des onservaton» du cuisinier, avait 
enjoint a celui-ci de lalro cuire quand même 
cette viande et de ia servir aux nommes.son 
coupable entêtement lui a valu un mois de 
prtton et on avouera que oe n'est pas volé, 
i O'aiitro part, on mande de Vichy que 
l'avant ncrnlre nuit, la majeure partie dos 
soldats en traitement a l'hôpital; se réveil­
lèrent ea proie a o'e royablca donleurs in-
lestinalee, accompagnées de dyssenterle. 

11 a ci6 reconnu que l'intoxication avait 
atteint tous les soldats soumis an régime 
lacté. 

Si nous sortons maintenant du c militaire > 
Osurunlror dans le c civil », nous trouvons 
Oralement des cas d'emr>'it^oriiu»jir\al signa-
tés t.n pou pariant. 
(r».=t..sqrnalnj). da.roi?i«, a. Pari», un ouvrier 

Krrassior. <-.prrs avoir fait un repas avec de 
viande do conserve, tut pris do diarrhée et 

14* vomissements abnnuants, avec abatte­
ment général et courbatmc de tous les itietn-
lire» 

Admis d'urgence a riiOplal, sa situation, 
-malgré lee soin» les plus empressés, s aggra­
va rapidement. 
• La prostration s'acoentua, les extrémités 
'•firent une teinte livide, le corps se refroi­
dit, et ta mort survint au milieu des symp-
kOinesfron douteux d'un véritable einpolson-
SBSSSVMSk 

U u e é p i d é m i e de gojatrr i -aaaénu a s a l i e u 
r é c e m m e n t d a n s l a c l i e n t è l e d'un r e s t a u r a ­
teur, causés par les produits de fermentation 
d'an fromago trop avarcè. 

lui même temps un do nos confrères si­
gnalait le cas d'un malade atteinte d'alection 
dsolort orrr™ pui su i 4e l'ingestion d'un 
•en de otoarcaterio. 

Ces jours derniers, un seeld <t du mé-ne 
genre îreppaii toute une famille, nuit per­
sonnes, dont quatro eafaats, mangeais ut 
d'au jute de foie gras qu'on avait acheté le 

ener et à des c cliques extrêmement 
soudée. Seule, une petite nlle de tr 
qui n'avait pas eu ua part du paie, u e 
valt aucun mal. 

On aempressa de porter secours aux 
oaisonnes- Deux medueius furent lmmédli 
temenl appelés et réussirent d'abord, grui 
svae médication énergique, a mettre bors 
danger les quatro enfants, m-is létat 
pore, de la m. re et des deux autres oouvt 
fctail beaucoup puis ^larmaul et ne lais. 
pas que d'inspirer encore S i». ncaï» de vb | 
iswnîétudes. f^^ 

Pendant l'été. Il ne se passe pour ain 
u s do semaine ou l'on m u i j o n t i j ^ . 

empoisonnements o casionués "par 1 u-
d'aliments avariés. 

us l'in.iuence dos grandos chaleurs, les 
viandes s'allèrent avec rapidité et U se pro­
duit alors une décomposition sp ciale dos 
•oaiiéres «vlbumiuo des qui donne lieu à 
l'élaboration do substances éminemment 
toxiques découvertes, il y a quelques an­
odes, par M. Gautier, et appelée» par lui pto* 
marnes. 

Mais il est prouvé maintenant que tous 
ces phénomènes de putréfaction sont dus a 
un travail microbien, semblable aux. diver­
ses lermentations de la bière, du cidre, du 
lait, qae nous connaissons tous, l'ar consé­
quent i es poisons, d une violence inouïe, se 
trouvent comectionnes par les microbes eux-
mêmes et ne sont, en définitive, que de 
Simples produits de sécrétion, comme par 
Bxe . pie le miel des abeilles, avec cette seule 
uilTérenoe que l'un nous sert de nourriture 
et qu'il smllt de quelques milligrammes des 
autres pour nous tuer. 

Les symptômes de l'Intoxication alimen­
taire débuleut quelques instants après le 
rerjns. rarement le lenJemain. Les plus ha­
bituels son. les coiiq .es, la diarmêc, les vo-
a l s sements . La température esi souvent an-

«sus do la normale. Le pouls est petit. 
Irrégulier- o n olts*rva fréquemment des 

maux do tête, des trouble» 
•e /ra prostration. ges, 

s, des vertt-

En résumé, co sont des troiraVi g morbides 

SU UUI ans grande ressemblance avec IMSI 
K oSolérn et ne présentent parfois pas 
ntas do gravité. 
II est donc urgent pondant Mté de tatse 

très sérieusement attention à notre geor* 
d*altmentaaion •. malheurevjseaaeat, cette sai-
«.»_ -.^ nous devrions veiller d'une fa 

ssvpa d ' ' 
Sous 

lento psstlculière à la bpn.io qualité de-eo 
que nous mangeons,est pr*eisas*eat ceri# ou 
noua commettons, a ce sujet, le plus iPlm-
prudence. 

Nous surchargeons notre estomac de liqui­
des encombrants ; nous l'irritons par les 
fruits et les levâmes, les plue indt estes 

N'ayant soavont, par m chaleurs, que du 
dégoût pour Ht vtande. nous proférons eelle 
qui est fortement éplcée, préparée dans les 
charcuteries et la plupart du temps insuf­
fisamment culte. 

TroMlsors la caisson, ment* parfaite, a'ost 
pas, à proprement parler, une garantie con­
tre les accidents dont nous parlons. Car, et 
c'est une distinction îmrortaou qu'il a s 
faut pas oublier, i. est ici question non d'un 
viras organisé, d'un microbe qu'une chaleur 
de îuo degrés tue à coup sur, mais bien d'un 
passa* chimique, au même titre que l'atro­
pine, ou la dl-italine. dont cette tempéra­
ture ne modifie nullement la toxicité : le 
fait, cité plus haut, de l'empoisonnement 
des soldats de Mau. ouge par des viandes 
coites eu est nne preuve évidente. 

El si l'on savait tout ce qu'une analyse ou 
le champ d'un microscope sont susceptibles 
de nous révéler dans certaines préparations 
que l'on croit communément sans danger, 
pent-étre userions-nous a leur endroit d'une 
certain J réserve et hésiterions nous à leur 
donner trop lacilemeni accès dans nos voies 
digestives. 

i n de nos confrères de la Presse médicale 
racontait récemment ce qu'il avait trouvé 
dans des saucissons : de la fuchsine pour 
les colorer, du formol comme antiseptique. 
du porc ladre, de la viande d'êquarrissage, 
des larves et même des microbes du pus . 

Comment voule -vous que notre orga­
n s i n s résiste a une pareil e composition cu­
linaire, qu'il ne tourne pas de la dyspepsie 
dans la bradypepste, de la trad pepsie dans 
la catalepsie linalc dont parle Moliire ? 

Donc, pour éviter de pareils cataclysme, 
la sej le conclusion qui s'impose, c'es- de ne 
faire usage qne de viandes absolument 
fra eties, et et encore pas en grande quantité 
car dans cette saison l'on devrait être sur­
tout végétariens. 
, i l faudrait aussi se montrer impitoyable 
pour les com ner.ants sans scrup îles qui, 
pour garnir leui coffre-fort, n'n< silenl pas a 
vendre des aliments avari s, portant en eux 
des germes de maladie et de mort. 

un ne doit avoir au un égard pour las em­
poisonneurs publics. 

Docteur D. 

IVO§ 

BtPÊCrlES 
("Par Servies Téléphonique SpîcM) 

CHAHBBI DES DEPOTES 
Pari-:, se juin. — La séance s'ouvra 4 2 h , 

sous la présidence de M. Uenelumel. 
Une ii t rpellation de si. « o r e i s i r les me­

sures que compte prendre le gouvernement 
pour remédier a la crise du tissage de la 
soie, est inscrite à la suite de celles apurant 
a l'ordre du jour de vendredi j rocliain. 

La Chambre adopte, après urgence décla­
rée, un projet de loi portant prorogation des 
encouragemeuts accordes aux grandes pechea 
maritimes. 

L M Ctôdita de fueveice 18QQ 
La Chambre aborda la discussion du pro­

jet de loi portant ouverture et annulation do 
crédits sur l'exercice 18".'. 

st. Ma*a»ha»i> proteste contre les dépasse­
ments de crêiits. qui sont devenus un usage 
constant et regrett ble. 

11 ne saurait dit-il y avoir de bonne poli­
tique nnancère quand le contrlie linaocler 
dn i-arloment ne s'exerce pis d'une ra.on ri­
goureuse. 

:• ous avons vu dopuls vingt ans les dé-
pen es s'accro tre de 1,-JOO millions. Il faut 
donc rentrer dans nos traditions nationales 
qui comportent le contrôle de nos finances. 

Au tem, s de Bouvines (Exclamations.) Phi­
lippe-Auguste n'était pas le ma tre absolu ; 
il était le strvitcur armé da la franco natio­
nale. (<>n rit). 

L'oratour entre dans do longs développe­
ments, i l passe successivement en revue 
l'histoire linancière de ce pays sons Louis le 
Ilulin, Philippe le Bon, Jean le bo.-i.uharles 
\ i l. ( - ouvelles ecclamat on» ; rires1. 

m. S i u i b u i u , en terminant, supplie la 
Chambre d'organiser le conco rs tlnancier 
du Parlement (Applaudissements sur divers 
bancs . 

m. iniiiituix, ministre des finances, répond 
qu'il n'est pas assez, fort en histoire pour 
suivre M. Massabuau dans tous les déve­
loppements qu'il a donnés a son discours. 
( U n r i t ' . 

Il tient cependant à dire que le droit du 
Parle nent «n matière de contrôle est très 
étendu. 

En voulant l'accro tre comme la propose 
M. Massabuau, on risquerait d'établir une 
confusion entre le pouvoir exécutif et le pou­
voir législatif. 

Mais la ministre des finances est prêt a 
entrer dans la voie déjà tracée par son pré­
décesseur, M. Bou.ier, et a faciliter de tout 
son pouvoir le contrôle pré.cntif de la 
Cbamore. (Applaudissements). 

i Finaioassaot. l'enootuble du projet, qal 1 se iradirol par un» onaolation de crédits 
montant f prés dàrafcf millions et OaàiL 
e u adopté par 4ia voix coturaraB. 

L'augmentation de la Flotte 
La Cinabre revis»*ensuite h la disaossion 

du prêtât concornaMst l'augmentation da ia 
Hotte. 

m. i» • . ! < > » apaaie le projet qui est 
coratmtla pes; M. P M J M M . 

•La sotro dé la dlaoassion est «nsuita stn-
voyée à jeudi, et la séance est levée a six 
heures. 

§ É i \ A T 
Paris, 28juin. — La séance est ouvertes, 

deux haurae, ton» la présidence de M. a* 
Vomiuar, vice-président. 

L'infanticifJe 
L'ordre du Jour appelle la première déli­

bération sur la proposition de loi de M. Félix 
Martin, (ondant a modifier les articles ..00, 
3u~ et ao4 du codo pénal, leUU.s a l'Infan­
ticide. 

Apres une assez longue discussion, les mo-
diucations proposées parla commission sont 
adoptées. 

Secours a u x s inistrés 
La sénat vote ensuite les crédits destinés 

a venir ea aide aux victimes de divers Sims-
t.es s irvenua ors temps derniers. 

S u r « n e q u e s t i o n de M. M«XIH*<» L e r o m l e 
le Président du Conseil assure que le dépar­
tement du Nord ne sera pas o iLlie dans la 
distribution dos secours. 

o n adopte le projet relatif fc la constitu­
tion des caisses mutuelles d'assurances 
agricoles 

Les condit ions pr ivées 
L'ordre du jour appelle la première déli­

bération sur la proposition de lot interdi­
sant la création de conditions privées en 
concurrence avec des conditions publiques 
antérieurement établies. 

L'urgence est d clarée et la proposition 
adoptée. 

La séance est levée a t> heures lrî et ren­
voyée a jeudi. 

U GUERRE SUD-AFRICAINE 
DEUX VICTOIRES BOERS 

.">!> w a g o n s e t un «iolnclieineut auijlai» 
capturés par les Uoërs. — Avaut-

posio» anglttis en déroute. — 35 
morts et 411 blessés . — {Nom­

breux pr i sonniers 
Lord Poberts telégrap ne de Pretoria, 2S 

juin i 
Par suite Je l'interruption du télégraphe et 

du cueuiin de for, il m'a été lmpossioie d'ob­
tenir des détails.lompleU sur deu.v accidents 
suivenus sur nos ligues de communications, 
et qui, je pense, ne vous ont pas été complè­
tement annonces. 

autant que je puis le savoir, voici ce qui 
s'est passé : 

La t juin, un convoi de • v. a;ons fut ta-
voyé de H beaotsor a Hei broo, escorté par 
ÎO) Kcossais. 

Le 4 juin, a 1 heure du matin, le ma or 
commandant le po&le de l.uu > bo.iiuies de 
Vr defort i;oad re.ut de I officier comma -
danl le convoi un.- dépêche datée du i juin. 
9 n. if.' du soir, l'informa .i que le cos io i 
était entouré par des forces supérieures, et 
demandant dos secours. 

Le major envoya immédiatement OB hom­
mes, ot.un message au < oui .. aidant d o n 
poste situa a sept mi les au Nord. Ce der­
nier re.ut e mescags » six beurra du matin. 
Une ue.ire apr, s, U dépécha i.o homtnesd'tn-
fanterie montée pour rejoindra le detacbe-
ment envoyé da Vredefott. 
matinée sans avoir été capables "de se mettre 
en contact avec le convoi. 

L'in/anterie montée ayant été chassée par 
des forcos supérieures, le convoi avait été 
entoure dans la manne du i juin, et en ré­
ponse S un par.ementaire envoyé par Chris­
tian i>e w et, il e.lectu sa reddition 

Dans la matinée du ., l'en ,omi attaqua un 
poste sur i.os lignes de communications, si­
tué a i nord du pout d • che niu de 1er rè' 
comment repaie de ittienolse-Kiver, et occupe 
par le -e régiment de Leru. sbire et un déta­
chement do yeouiaury. 

Les avant-postes, qui avaient été placés 
sur une ligne de r.op.es au nord du pont, 
lurent attaqués a laaba, et chassés ; 1 • i-
nemi oceupa la ii,ne de co umunieation ad 
moyen' de laquelle U commandait complète­
ment i» eaaip. 

Nos troupes perdirent 3û tués et l l l bles­
sés ; le reste .ut capturé. 

Les Anglais menacés à Pretoria 
Les Commandos du général Botha se sont 

avancés hier jusqu'aux coilines situées a M 
milles environ au Nord-Est. 

Aujourd'hui , les éclairenra anglais 1rs 
signa.ent a o milles des avant-postes anglais. 

Paris, ?<} juin. — La douzième commission 
d'inillativo parlemontairajeslimant qu'il y a 
lieu de mettre iin a un état do causes à la 
fois préjudiciable aux intérêts de 1'. tat et 
aux intérêts de la République, a conclu a la 
prisa en considération de la proposition de 
MM. Massé et liienvenu-Martin* qui a pour 
objet l'abrogation de toutes ,es luis ayant 
a.iecté nos immeubles domaniaux au service 
soit de petits séminaires, soit da congréga­
tions religieuses. 

I as <Mé»„ — Le groupe soeia! lots de là 
Chambre a discuté aujourd'hui ta motion 
da Comité général qui iiétrissaU les députés 
socialistes ayant voté contra l'enquêu» de­
mandée a propos dos événements do CSalon 
et pmr l'ordre du jour do conlioocs a s gou­
vernement. 

i-inalemeot, après un débat auquel ont 
pris part les citoyens Viviani. Vaillant, 
tourmore, Kraoss, l'ordre du jour pur et 
simple, demandé par Viviani, a été volé 
par al voix contre la et 3 abstentions. 

Anlide Uoyer. Codoaat Colliard, Kournière. 
Krauss, Labusslère. Viviani, Bouanot, ont 
signé, sous forote d'appel aux électeurs, une 
protestation centre la motion du comité 
général socialiste, qui les a accuses de se 
faire les compilées des assassins de Ctialon 
et d'avoir reprouvé les doctrines collecti-

| vistos. 

LE PROCHAIN CONGRÈS GÉNÉRAL 
Une proposit ion d'Antide Boyer 

Le gron-pe socisliste a adopté la proposi­
tion sui. aule présentée par Anlide boyar : 

Considérant Ls dif eultés qui se sont pro­
duites au congres général de 189 , soll pour 
1 s délégations, soit pour la vériitcalion des 
pouvoirs, soit pour le vote par délégués ou 
par mandat; 

considérant la nécessité de constituer le 
parti socia iste sur des bases sérieuses et se­
lon 1' p.mon exacte de tou- sas adhérents, 
également ot proponi nneinent représea ôs. 

Considérant, d'aul e part, que le Congres 
du Pnrti doit s'occuper des doctrines plutôt 
quo do la tactique des élus et qu en tout cas 
les socialistes no sauraient sans manquer S 
leurs principes, constituer un pouvoir dicta-
lori .1 aya . t lo pouvoir de se substituer au 
suilrage universel. 

Le groupe socialiste émet lés deux v a u x 
ci-après ; 

1 Hur ht représentat ion nu Congrès : 
Uoilétro rigour-ueement exclu tout groupe 

n avant pas un an d'existence et composé 
de moins de 36 membres ; 

enaque groupe doit fournir un état nomi-
nalll scrupuleusemente.\acl de ses membres 
lesquels ne doivent apurer quo dans une 
seule 1 sle, do manière a ne pas être présen­
tés dou • on plusieurs fois par des groupe­
ments ce lectifs ; 

Le mandat sera sonslitaé a raison d'une 
voix par JI ou fraction de 50 adhérents. 

Les votes o! tenus,tous par appe. no .linal) 
ne seront acquis qu'après contiû o ultérieur, 
prouvant que les conditions ci-deaeus oat 
etc respectes-. 

* • m r !.. « 1 1 M I U I I 1 » d u K D S I » a l é a . 
m u . — Le comité d'entente aura pour 
mandai de s'occuper d'administration, de 
propagande et d'entente, mais non de cen­
surer les éiua qui ua dépannent qne ou suf-
Ira„e universel. 

Les meiuo.es da Comité d'en te te ae 
pourront se livrer, fut-ce individuellement, 
a des attaques contre les socialistes ad.ie-
rents sans sa trouver immédiatement privée 
de leur titre da membre du parti socialiste. 

ont pénétré da«s Tran-Tsin, après n» vteterrt i i A n ~ aââââââââââââââââââââââââââââââââVafM 
. taa^sassavoirperdu beaucoupd'hom nos. \}SSS£!*^\iS?Sl'iSSS^JSSSSFISJ:o,im 

La eolo ne de « e o u r s est en8uHa-pa*t*a fî**_ n^i«il*aa*ott«is>at prebare «art à U 
>ur prêter assJstanee à l'amiral seymour. 1 »»»cns»ioa. !sa^nsaaaaaal 

La GUERRE en CBME 
LA SITUATION 

Pmts. ?e juin. — Dans In séance qu'il a 
tenue ce matin a r / ly sée . -ous ia présidence 
de M. t.oui et, le conseil des ministres s est 
occupé de la situation ea Chine. 

Aucune nouvelle n'est arrivée de Pé in v 
Tien-l'sin la situation reste toujours grave. 

Par contre, un telegram e en date du 2k 
juin, envoyé par le consul de France a Shan-
gha , dit que le caime continua à régner 
au sud dans le Vang-l se-Kiang et le se-
ichouen. 

i n a navires de guerre chinois sont toa-
jours mouilles k Shanghai 

Les renforts français 
" - »—»*-« ««• *»t vi»ax d*. tro dipoià par la 

gou'.ernement pou faire race aux dépenses 
nécessitées par l'aug . entation de nos lotce» 
navales en Cuine. 

i lpo i t e ouverture sa.- l'exercice courant 
d un crédit o.Uraordinairc de d,u . ,IJO.I francs 
apphcab o au minist re de la marine 

L'augmentation dos forces navales placées 
Sous le Commandement de l'amiral courre-
iolles consiste dans l'envoi en Extrême-
orient de 3 croiseurs et d'un transport-hôpi­
tal ; en outre, notre possessi on do l'Indo­
chine a envoyé a la-,.ou deux bataillons 
d'infanterie de marins et deux batteries 
d'arlilleiie qu'il a été indispensable de loui-
placer ; enfin la .V»;* va transporter un troi­
sième bataillon d'infanterie de marine des­
tiné a mettre nos torées navales a Ta-Kou 
sur le même pied que les détachements 
étrangers. 

L'.-im 'U-Charner est parti aujourd'hui de 
Brest et le Friand partira demain pour la 
Chine. Ces deux croiseurs français feront L> 
traversée en un mois. 

TERRIBLES PERTES CHINOISES 
Plus (le (tOUU morts 

MjMte. _ 2,:j')0 cadavres de soUrss» 
chinois ont été incinérés dans les forts de 
Tahou avant leur destruction, et le bruit 
court qu'A l ien- ls in plus de 4,oOJ soldats 
chinois ont été tués. 

un ann nce que .1,0X1 chinois se sont por­
tés do lakou & marches fore es sur Tien-
i sia. afin de renforcer les soldats chinois 
et les Boxers. 

UN SUCCÈS DES ALLIÉS 
La colonne de l'Amiral S e y m c i r 

Sis» TariT 26 juin.— Vm télégramme da 
Chéfou, publié ce matin, anijonce que l'ami­
ral ,.e:np.i a fait connaître, par un torpilleur 
japonais, que las forces alliées ont réussi a 
forcer le cordon des troupes chinoises et 

pour prêter asnlstaoc» a l'amiral Sey 
Suivant ans nouvelle de source japonaise, 

l'amiral .-aymour a été fait prisonnier p s r 
les chinois. s 

La dépeci e ajoate que les minisirss étran­
gers ont quitté Féxin sous la garde de soldat* 
chinois. 

On ignore o t ils se trouvent. 
D'après uni télégramme du consul d'Alle­

magne à Cbérbu, l'a i>iral seymour et les 
minist es des puissances se trouveraient 
actuellement avingt ilomè res de Tien-Tsin 
et seraient serrés de près par des Boxeurs et 
des soldats chinois. 

Dn corps do troupes, ebargé d'aller au 
secours de l'amiral seymour, est parti da 
Tien-Tsin le H ; les troupes envoyés de Ta-
Koi pour remplacer ce détachement étaient 
arrivées a l i en - i s ia 1» a-j. dan» l'après-
midi. 

Echec des russes à Tien-Tsin 
On annonce que Us Russes ont été répons- \ 

ses la a juin a lien- sin, avec une perte de 
120 t es et de soo blessés. 

8,00<> hommes Ma troupes internationales 
ont été débarqués a l'a KOU. Parmi eux se 
trouvent lssO Allemands. 

Le délac emant de 300 fusiliers calois et 
de tmo soldats de l'inde. venant de Hong­
kong, est parti au secours de Tien-Tsin. 

Faits Divers 
L\ UOUME BROYÉ PAR O TRAÏX 

A IWAUROY 
Lundi malin, & 7 heures, le train de voya­

geurs venant da Cam rai et se dirigeant 
vers i usigny. était arr lé en gare fia Mauroy 
pour prendre et doscendre les voyageurs. 

M. Lan^lot, de . ertry, auxiliaire à cette 
gare, se trouvait a ce moment à • ontre-voie, 
mo té sur le marchepied de ce train. I-'.n 
m''me temps, un train do marchandises arri­
vait en sens inverse sur la 2e voie et tra­
versa la gare de Mauroy. 

Que se passa t-iV alors ? Seul, le malheu­
reux Lan let aurait pu iedire 

toujours est-il qu'après le passage dn train 
de marchandises on trouva Lunglet étendu 
sur la voie, le eorps broyé. 

Llnrôrtuné avait la tête écrasée, une main 
séparée du bras et do graves blessures sur 
tout le corps 

on s'empressa de relever le corps mutilé 
de Langlct et de le transporter dans la salle 
d'attente. 

lous s >ins étalent inutiles, la mort avait 
été instantanée. 

l.trinli: i-t.ut marié et père d'une jaune 
fille ds i- ans. 

A i heures de l'après-midi, la parquet de 
Cambrai s est transporté a la gara de Mau­
roy pour ouvrir u e en ,u te. 

Le corps de Lan^let a été transporté a 
Bertry, pour y être inhumé. 

Dernière 
Heure 

Un coup de grisou 
AUX «IRES DE CARVIN 

\De na're corresponrfine de Carvin) 
Lundi, vers he ires du matin, un coup do 

grisou s'est produit S la fosse n' 2 des minas 
de carv-iu a la veine n- I, é âge ai" mètres. 
Trois mineurs qui venaient de commencer 
leur travail ont été b r u i s au visage et auv 
mains. 

c e sont .- Cousscmr.rt Louis, in ans, l lé-
gbin ntonin, 41 ans et r.onuel \lfred, i? ans 

Le docteur Daubresse, de Carvin. ap clé a 
donner «es «cin.- aux victimes, a déclaré 
pour c a un d'eux Dca inlisjiom' il.té de 
travail da t.lus de vin t jours. 

Aucune t ace de grisou uava.t paru jus­
qu'alors dans cette lossc. l e s mesures ont 
été prises immédiatement par la Compagnie. 
La. tempe de l'Ingénieur ctieneau sera em­
ployée à l'avenir. 

O lutte pari. U. t lUfcéiùe.it-DirerLenr d* la Coapa-

c Lundi matin, vers 5 heures, trois ou­
vriers ds la veine N- 1 Ouest, niveau al». 
fosse N S des Mines de Carvin, ont été légè­
rement br lé- sux mains et S la fl.ure par 
une tlambée de grisou, au moment où ils 
arrivaient u icur travail. 

> l i s sont remontés immédiatement et ont 
reçu les soins ua M. le docteur Uaubresse. 
qui «sp re que 0 à :>0 jo ira seront nécessai­
res pour leur rétablissement. 

> La los-e n- s est en extraction dopais 
l'année m -i et jamais on n'avait constate Ja 
présence du grisou, aussi u employait-on 
jusqu'ici qne des lampes a feu nu. 
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La Colonne Seymour cernés 
Washington, TS juin. — tTBO dépêche,do 

l'amiral américain confirme la délivrance d« 
Tien-Tsin et ajoute que le détachement dei 
troupes internationales sous les ordres ds 
l'amiral seymour est cerné a. dix milles de 
Pé»ln. 

Les troupes des puissances 
Un important corps d'armée est en forma­

tion a Takiou. Des troupes russes et japo­
naises dé arquent journellement. 

Lo contingent anglais a'accroit r&r.id»-
ment. 

Lo o soldats fi an ais, venant ds l'Jado-
Chine oat débarque hier h l'a o i 

lie leur BHô, les chinois semblent décidés 
ft vouloir ropre idre la>oi . On signale la 
présence d'i uportant;s Mrcas ouinoiseo, 
massées dans des endroits o i les navirab 
étrangers ne peuvent les atteindre. -

Une note officielle 
Paris, 26 juin. — Le ministre a comn>.uni­

que dans la soirée au ministre des a a..-os 
étra.ig res le têbgramme qu'il a reçu aujour-
d'uui du vice roi de Yunnam. Le vice-roi 
annonee au ministre de C .ine qu'il a pria 
connaissance du tclô„r.im ne que ce damier 
lui adressé S 1s demande de M. Helcassé ; il 
le prie de faire savo.r au gouverne nent fran­
çais que M. lranço.s et les personnes iui 
étaient avec lui a i unnaai, se sont mis en 
route lo ii pour retourner au ion in. i! I M 
a lait accompagner de sold ils bien com ns.n-
dé3 pour les protéger pendant la route et i l 
estime ou us pourront ainsi sortir de la pro­
vince sans difficulté. 

D'antre part, le ministre de la Chine a 
re u no lcléDrumrne par lequel on lui fait 
conna ira que les Luroj'éens résidant a l'é-
j.in étaient sa.ns ot saufs, il y a lo jorrs, 
c'est-a dire a la date da i'oxpéd.tloa ds tele­
gram rue. 

SUBVENTiQlS AilX POMPIERS 
Paris, -jajuin. — La commission d'assu­

rance et do prévojance sociale a adopté une 
proposition de •!. iserarJ, tendant à a.Teeter 
une somme de 8DJ,OUJ ir. aux comi a^n.es la 
sapdurs-i>oinpiers. 

U'aprcs la proposition, une caisse d'assu­
rances mutuelles serait cr ée i.our tous .es 
sep urs-pOinpiers. i.ee pompi.-r> ble.-s s et 
a.teints d'une incapacité permanente absolus 
recevraient une pension aunuo.lo d# MO r» 

i.n cas dincai.acite per aneate purticlle. 
la pension varierait de ïri k ssa francs et elle 
serait établie par la commission supéilaure 
créée par :e décret du r̂  ju.llet luaU. 

Les veut es des sapeurs pompie/s tséa au 
feu auraient 1- > lianes de pans.on e. les e:i-
fants mineurs, lui (r aci. 

Pour les incapacités temporairôs, les sa­
peurs po.npie.s b es^ès, recerraient l te. "O 
par jour de chômage, dont ai cvnti nés ver­
sés par les communes. Les n e o s - p M -
piers a ant i i ans de servi e et .- ans u'age 
auraient droit a une pension annuelle de 
cont irancs, e'. les veuves k une pe ision ils 
bo francs. 

kl. bérard a été chargé du rapport. 

EXPLOSION DANS UNE USINE 
Nombreuses victimes 

Barcelone, Sri j ri». — Cne « p l o i o n s'est 
produite re maiin dins une iabri,ue de 
tissus a San Oervasio, près de Bar eione. 

i l y aurait de uoun reuses victimes. Leë 
détails manquent encore 

'il COMMISSION EXECUTIVE 
Con br nément à la décision prisa par le 

Comité fédéral, le - avril dernier, le c o n -
'jr- s de la Lédéralion se tiendra le 1er juillet 
prochain, a saint- uentin, salio de la Pro­
terme U. rue de Mont nore.icy, a i heure tris 
précise de l'après-midi. 

Ordre du jour : Happons du Secrétaire et 
au trésorier ; révision des statuts ; l.'cnon-
vellemenl du Comité fédéral et ae la c o m ­
mission executive ; Fixation de la d «te et 
du lieu o i se tiendra le prochain congres ; 
qusstions diverses. 

NOTA. — Les délégués au Congrès devront 
étro munis d'un mandat portant : la date de 
la réunion de leur Comité, dans laquelle ils 
ont été désignés ; le cachet du Comité et la 
signature du Secrétaire et du Présiuent de 

Les membres des Comités adhérents a. la 
Fédération, munis de leurs cartes a jour da j 

[es ëtyÉw OUTTIM â .I\|)oSi!ioii 
Paris, 26 iuin. — Nous avons annoncé le 

dép>t par le Gouvernement d'un projet por­
tant ouverture, au ministère du commerce, 
d'un créait extraordinaire de &u.txJ0 franco, 
eu vue de l'envoi de délégations ouvrières a 
l'imposition. 

< L, une des plus hautes et des plus cons­
tantes préoccupations du gouvernement da 
ia république, est, dit l e pjse des motifs 
du piojet, d'élever sans cesse le niveau de 
1 instruction et de sa.sirXoutes les occasions 
de faciliter et de provoquer au besoin le de-
'. eloppemont des classes laborieuses. 

t L'e position'de t < o, syntn.se puissante 
des efforts des peuplas est < n seulement un 
spectacle propre a inspirer les sentiments les 
pins élèves, la co i tance dans le génie do 
1 uumanitè, l'orgueil de ses destinées et le 
culte du propres l l l o est aussi un moyen 
d éducation, d uns puissance ot d'une rapidité 
incontestable?. 

>Par l'ouvre réalisée dans tous les ordres 
de l'activité bain ne par la réunion des ; o l 
leclivitês les p as pré. ie. ses, des cne s-d'Ha­
vre de tous le-pn s et de toutes lesepojues, 
l'exposition de i ' «) peut exercer une" in-
îiuence considérable sur le développement 
ultérieur des arts, dos sciences et de i indus­
trie. > 

UNE GRÈVE MOUVEMENTÉE 
Le na»rc, g6 juin, — Des grévistes terras­

sier-, ont parcouru aujourd nui divers enan-
tiers, ou ifs ont brisé les ivm lies, les pel­
les, les pioches, et emmené avec eux les ou­
vriers qui travaillaient encore. 

Un chef de ctiuntier 6e p.aint d'avoir éW 
violemment frappé par les grévistes. 
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Paul SAUNIÈRE 

PROLOGUE 

j£lie allait renaître à la vie, demander 
son mari, réclamer son enfant -

U se leva. Peut-être allait-il se jeter 
sur elle et l'ctoufl'er.quand elle ouvrit les 
yeux-.. 

— Encore là I dit-elle avec effort en 
l'apercevant. Ah 1 que vous êtes bon Sa-
vournin i 

Ce regard et ces paroles le clouèrent 
A sa place. 

— OaL.. balbutia-t-ll. J'attendais que 
vous vous fussiez rffvelllée. 

EIHe se souleva à moitié. 
— Comme it est sage, dit-elle. Il ne 

«rie même pas... 
Au même Instant, elle vit que la place 

ft laquelle le dooieur avait posé son eov 
Bont était vtée. 

— Où est«il donc ? d>manda-t-elle en 
M rsxireiçeaii t brasquement. 
£—-Rassurez-vous, < abrlelle. Je viens 
grts) donner a lu ieœuîe que j'avais en-
Wtfè etiercher. 
• fc&.Vlt»« fxUrl'O rnr- i'. rjrior», fit-Clle f 

— EU* va venir, répondit l'abbé; mais, 
auparavant, j 'aurais désiré avoir avec 
v o u s u n m o m e n t d'entretien. 

— Ab i j'ai bien le temps , vra iment I Je 
v e u x m o n enfant l vous dis-je. 

— I'ardon, cousine , il s'agit d'affaires 
e x t r ê m e m e n t urgentes et je dés irerais 
avant tout savoir quel les sont vos i n t e n ­
t ions . 

— Rien, Interrompit-el le . Je n'écoute 
r ien tant que je n'aurai pas m o n d i s au ­
près de moi. 

— Soyez tranquil le , Gabrielle, il va 
v o u s être rendu ; mais j'ai r éc lamé sou­
vent auprès de vous et de votre mari 
contre l' injustice qui m'a dépouil lé de 
l'héritage de votre père, et j e voudrais 
u n e bonne fois m'entendre avec vous . 

— Il s'agit b ien de pareil les misères I 
ût-clle avec indignat ion. Je vous dis que 
je v e u x mon enfant. Appelez cette f e m ­
m e ou je vais le chercher . 

s u e lit un m o u v e m e n t pour s'élancer 
hors de s o n l it . 

11 la ret int doucement . 
— Eh bien, je vais l'appeler, fit Savour-

n ln ; ma i s promettez-moi de renoncer. . . 
— Ah ça I qu'est-ce que cela signifie ? 

d e m a n d a - t - e l l e en je tant sur s o n c o u ­
s in un regard défiant. Mon d i s l où e s t 
m o n Ois t Répondez à l ' instant, j e l e 
veux . 

— Votre fils... balbut ia Savournin . Eh 
bien I... il est e n l i eu sûr, e t je ne vous 
le rendrai que s i vous répondez à la 
ques t ion que Je v i e n s de vous poser. 
• — Vous avez fait cela, vous I s'écria-t-
elle. Vous m'avez volé m o n enfant 1 A h l 
j'aurais dû m'est douter. Le d u c avait 
bien raison quand i l e s s a y a i t de m e 
mettre ( n garde contre vos hypocr i s i es . 

— Au n o m do cieL Gabrielle, c a l m e z -
vous et i é oncie7.-mol ( o u i ou n o n vou-
lfltz-vana raaionaer Jlc*U« fixruums. X 

Elle ne l 'entendnit plus. 
— Oui, poursuivit-elle avec exaltation. 

Je disa is que vous me faisiez commettre 
une f i i e . . . C'est u n e faute que j'aurais 
du dire. . . Vous m'avez forcée de quitter 
une maison tranquil le et sdre pour nie 
conduire dans cet ùôtel désert, où je su i s 
seule , Bans protecteur, l ivrée à votre 
merci et à cel le d'un laquais dont vous 
avez loué la complicité . . ' Et m o n mari. . . 
poucquoi n'est-i l pas là î . . . i l devrait 
être arrivé pourtant.. . Mon Dieu l que 
se passe-t-11 ? 

— Rien d'extraordtnalre, je vous a s ­
sure;. , bégaya le j eune abbe ; que j 'ob­
t i enne s e u l e m e n t de vous u n e r e n o n ­
ciat ion lormelle . . . 

S a n s l'écouter, oubl iant s e s souffran­
ces, abjurant m ê m e tout s e n t i m e n t de 
pudeur, tant s e s a larmes éta ient v ives , 
el le s e leva et passa à la hâte le peignoir 
qu'elle avait quitté . 

Il e s saya de s'y opposer. 
— La i s sez -mo i t n e m e touchez pas I 

cria-t -e i le , en proie à u n e exaltat ion de 
p lus e n plus v ive . Je veux savoir ce 
qu'est d e v e n u m o n mari, ce que vous 
avez fait de m o n entant . 

El le voulut sortir de la chambre et s e 
diriger vers le sa lon . 

Il s e planta ré so lument devant e l le . 
— Vous n e passerez pas , dit-Il. 
E l le l e regarda, un ins tant s tupéfai te 

par cet acte flagrant d'hosti l ité. 
— J'ai peur de comprendre. . . m u r -

mura-t -e l le . N o n , j e n e m e trompais pas-
Tout à l'beure, dans cette pièce. . . c'était 
b i e n la voix de taotx mari avn j ' enten­
dais . . . Vous avez e u e n s e m b l e une a l ­
tercation assez v ive , pu i sque malgré lest f 
douleurs qui m e torturotetit, le bruit e n 
e s t venu jusqu'à moi , . . 

Elle s'arreui pour éeouter. Rien ne 

— Henri ! Henri l crla-t-el le à deux 
reprises, v i ens à mon secours I 

La porte du salon demeurait close. 
Nu l écho ne répondait à s e s appels d é ­
sespérés . 

— Ah t je m e s o u v i e n s I s'écrta-t-elle. 
Ce cri qui a frappa mon oreille.. . cri de 
douleur, cri d'agonie peut-être . . . Non , 
ce n'est pas poss ible l Vous n'avez pas 
tué mon mari I . . . 

L'abbé sa tenai t debout devant el le et 
ne répondait pas. 

Avec un élan irrésistible, elle s e jeta 
sur lui, le repoussa et pénétra dans le 
s a l o n . 

c o m m e Bazile, e l le ne vit rien tout 
d'abord que le couvert mis . La nappe 
blancbe, l 'argenterie, l e s cristaux é ta i ent 
si bien éclairés par les candélabres, 
qu'ils attiraient forcément l 'attention. 

Mais, tout à coup, snr ce.tte table, el le 
aperçut u n large poignard a manche 
d'ébène, et, c o m m e son cousin s e diri­
geai t vers el le , e l le s'en empara. 

— Ne m e touchez pas, dit-el le, ou Je 
vous tue I 

Le j e u n e abbé la voyait s i exaltée, 
qu' inst inct ivement il fit quelques pas en 

Elle jeta l e s yeux sur l'arme qu'elle te­
na i t a la m a i n , 

Une sorte de buée rougeàtre recouvrait 
la lame . Elle s'approcha de la lumière e t 
recula dTborreur. 

A l'extrémité de la pointe, il j avait 
u n e goutte de s a n g à moit ié figé. 

Son exaltati »n dev int de l'égarement, 
presq i e du délire. 

— Misérable i dit-el le à s a v o u r n i n . 
Qu'avee-vous fait ï 

Par u n e sorte de tacldltc magnét ique , 
e l le soupçonna qu'un drame ter. i nie s 'é­
tait accompli dans eette pièce . Elle en 

' Ifeaoao*^ âxjMasJCÉwardïSitrrttè-

rerit sur l e tapis de table que Bazile v e ­
nait de soulever tout é l'heure. 

Dans sa précipitation, il n'avait pas 
pris les m ê m e s précautions -que son 
maître pour d iss imuler le cadavre. Une 
m a i n passait en dehors de l'étoffe. 

Elle allait la soulever à son tour, ag i -
tôe d'un terrible pressent iment , lorsque 
sou cousin se précipita sur elle et, la 
sa is i ssant à bras le corps, parvint m o ­
m e n t a n é m e n t a l'éloigner. 

Toujours armée du poignard qu'elle 
avait conquis , elle e s saya de se d ê . e n -
dre, frappant à tort et à travers, déchi­
rant l e s habits du j eune abbé, lui faisant 
sent ir m ê m e parfois la pointe aiguë de 
la l a m e effilée. 

U entreprit de le lui arracher des 
mains-

Alors c o m m e n ç a entre lutte épouvan­
table. 

Cette f emme, dont 11 s'était i m a g i n é 
avoir si faci lement raison, lui résistait 
avec n n e opiniâtreté e t u n e énergie qui 
doublaient la fièvre de l'exaspération 

Afin d'en venir plus faci lement à bout, 
i l la renversa, lui i n - î i n t i n ^ deux m a i n s 
le poignet droit pour la désarmer. 

Elle résistait toujours. Au m o m e n t où 
Il venait enfin de saisir le poignard, el le 
retira v i v e m e n t son bras et lui coupa la. 
paume de la m a i n jusqu'à l'articulation 
du pouce. 

H lâcha prise. Le s a n g coûtait à flots 
de cette énorme coupure. 

H prit son mouchoir et s'en enveloppa 
la main. 

Pendant ce temps, Gabrielle. s'était re­
levée, et, courant vers la table, dont le 
fauteuil était tout proche, elle arracha 
vivement 1#draperie qui le recouvrait. 

Le cadavre de son mari lui apparut 
alors, déjà glacé par la mort. 
* Elle bondit «n avaat. les yeux eiioce-

lants, la lèvre écumante. 
— Assassin i crla-t-elle d'une voix rau« 

que. Ta dernière heure est v e n u e -' 
Elle se m a sur lui c o m m e un boulet . 
En vain i l e s saya de souten ir l e choc , 

i l fut renversé . La lutte recommença 
avec un acharnement sans pareil. 

— Assass in 1 as sass in i n e cessai t -e l le 
Û2 crier.-

Elle leva le bras pour l e frapper, n 
réussi t à détourner le coup qui allait l'at­
teindre et parvint à se dégager . 

Elle le poursuivit , c e n'était plus une 
femme, c'était une t igresse altéréo de 
sang et de vengeance — la bête fauve à 
qui l'on a volé s e s petits . 

U fuyait devant elle, parant de son 
mieux l e s coups qu'elle lui portait, s t 
barricadant derrière les meubles , se sou­
tenant contre les murs, la i s sant partout 
l 'empreinte de s i main. Le mouchoil 
dont i l l'avait enve loppée ne parvenali 
pas à arrêter le sang qui s'échappait di 
sa blessure et en était imbibé. Il com­
mença i t à perdre la tête, Il songeai* i 
fuir pour échapper à ce l l e furie, quand, 
après avoir heurté un meuble , e l le tomba 
et laissa échapper dans sa chute l e p o i ­
gnard dont el le était armée . 

i l s e jeta sur l'arme meurtrière e t s'es 
empara. 

C'en était fait de s e s t imidités , de sel 
8crupbles^-de ses irrésolut ions I II étail 
fermement décidé à ia frapper. 

Mais Gabrielle ne se releva pas. Cet 
effroyable combat avait épuisé s e s for) 
osa 

Elle resta é tendue sur l e tapis, vain-» 
nue par la fatigue e t par la douleur . 

— Assass in l assass in I criait-el le tou­
jours d'une voix étranglée . 

Elle fit un dernier effort pourtant. Uni 
dernière fois, e l le s e dressa mono* 
toftta 

GERA.riLT-RIGHA.KD
meiuo.es
file:///lfred
syntn.se

